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Au pied de la plaque portant ici 121 noms, un casque de poilu. 

  

Par décision du ministre de la guerre, chaque combattant a pu garder son 

casque, “à titre de souvenir”, à sa démobilisation. 

 

Il a aussi été décidé qu’un “casque du modèle réglementaire soit remis aux 

familles des hommes tués pour la Patrie”. 

 

 

 

Devant, le drapeau des vétérans de 1a section de Pertuis des Anciens 

Combattants de 1870-1871. Sa cravate est faite d’un ruban tricolore bordé de 

noir, couleur du deuil, et de vert, couleur de l’espérance.  

 

Ce drapeau porte la devise “Oublier ?... Jamais”.  

 

Il a présidé à Pertuis aux cérémonies patriotiques au début du XX° siècle, il 

s’est incliné devant les premiers morts de la guerre de 1914. 

 

Conservé par l’Association Amicale des Anciens Combattants et Veuves de 

guerre du Canton de Pertuis, cette relique appartient au patrimoine de la 

commune. 

 

Demain 11 Novembre, ce drapeau sera remis solennellement à la Mairie de 

Pertuis, par le président des Anciens Combattants. 
 

 

Textes et composition de Jean-Jacques DIAS, président  

du Comité de Pertuis du Souvenir Français 



 

 

 

 

 

Allocution de M. Poger PELLENC, Maire de PERTUIS 

 
 

 

 

Nous sommes ici ce soir, devant 

cette longue liste de soldats morts 

pour la France, pour nous souvenir 

du sacrifice de nos aïeux pendant la 

première guerre mondiale.  

 

Demain, à 11h précises, il y aura 

exactement 90 ans que l’armistice 

entrait en vigueur, sur l’ensemble 

des 800 kms de la ligne de front; 

lequel s’étendait de la frontière 

suisse à la mer du Nord. 

 

En août 1914, la France s’était 

engagée dans la guerre avec 

confiance, sûre de son bon droit.  

Ne fallait-il pas reprendre à 

l’Allemagne l’Alsace et la Lorraine ?  

 

Les Français qui avaient connu la 

défaite en 1870 n’espéraient-ils pas 

une revanche ?  

Dès l’école, puis au service 

militaire, qui durait 3 ans, on 

inculquait au jeune français la fierté 

d’être soldat et de servir la Patrie. 

 

C’est donc avec calme et 

confiance que les Pertuisiens ont 

répondu à l’appel de la mobilisation. 

Et il en fut ainsi partout en France, 

mais aussi en Allemagne, et de 

même pour chacune des nations 

européennes qui allaient s’affronter. 

 

Enchaînées les unes aux autres 

par un jeu d’alliances, de rivalités et 

de rapports de forces, ces nations 

allaient conduire le vieux continent 

vers une tragédie sanglante, vers une 

guerre dévoreuse d’hommes. 

 

Tout au long des quatre années 

que dura cette guerre, sous un déluge 

de fer et de feu,  des masses 

d’hommes se sont affrontées dans 

des batailles gigantesques.  

 

Le nom de Verdun symbolise à 

lui seul l’immensité des sacrifices 

consentis. 

 

Ceux qui montaient en ligne 

n’avaient que peu de chances de 

survivre.  

Une angoisse infinie leur serrait 

la gorge et pourtant, par un effort 

sublime de volonté et d’abnégation, 

ils faisaient leur devoir. 

 

Le citadin et le paysan. 

L’aristocrate et l’ouvrier. 

L’instituteur et le curé. Le 

républicain et le monarchiste.  

 

Toutes les conditions, toutes les 

opinions, toutes les religions.  

 



Toutes les origines aussi.  

 

Il y eut dans cette guerre, sous 

notre drapeau, des fantassins 

marocains, des tirailleurs sénégalais, 

algériens et tunisiens, des soldats de 

Madagascar, mais aussi d’Indochine, 

d’Asie ou d’Océanie. 

  

La France est sortie meurtrie et 

ruinée de ce conflit :  

1 400 000 morts, plus de 3 

millions de blessés, mutilés, gazés; 

630 000 veuves et 700 000 

orphelins.  

 

Ces sacrifices inhumains n’ont 

cependant pas suffi à empêcher une 

deuxième guerre mondiale.  

 

Après le choc des impérialismes, 

ce fut le temps des idéologies. 

  

Mais l’exemple des combattants 

de 14-18 a forgé l’esprit de 

résistance de nos concitoyens qui ont 

su s’opposer à l’occupation nazie. 

  

Après avoir perdu  132  de ses 

enfants en 1914-1918, Pertuis eut à 

déplorer 79 victimes, tant civiles que 

militaires, entre 1939 et 1945.  

 

Nous sommes la dernière 

génération à avoir entendu le récit de 

ces deux guerres par ceux qui l’ont 

faite et nous vivons aujourd’hui en 

paix avec nos voisins allemands.  

 

Avant de construire l’amitié entre 

nos deux peuples, il nous aura fallu 

la saignée de 14-18 puis le long 

cortège de crimes du nazisme, mais 

aujourd’hui, ce ne sont pas des 

mémoires ennemies que nous 

commémorons.  

 

Sur les ruines de Verdun, français 

et allemands ont su tracer le chemin 

de la réconciliation.  

 

Pertuis est jumelée depuis 

quarante ans avec une ville 

allemande qui a aussi, dans son 

église paroissiale, une très longue 

liste de noms gravés dans le marbre. 

 

Alors que nous sommes au 

commencement d’un nouveau siècle, 

sachons tirer les leçons du passé afin 

de poursuivre cette oeuvre de paix. 

 

Nous devons à tous nos morts de 

nous mobiliser pour faire avancer 

une Europe de paix, de prospérité, de 

sécurité, de justice et de solidarité.  

 

Cette commémoration est une 

action de pédagogie citoyenne. 

  

En rendant hommage à nos 

anciens tombés au champ d’honneur, 

nous montrons aux générations 

nouvelles ce que de simples citoyens 

ont pu faire pour défendre leur pays, 

pour garder leur liberté et conserver  

leurs valeurs. 

 

A nos morts ! 

 

 

 

 



 

 

Morts pour la France de l’année 1914 

 
Lu par M. DUMONT de l’Association Amicale des Anciens Combattants, Mutilés et Veuves 

de guerre du Canton de Pertuis 

 
 

 
ARGIRE       Jean-Baptiste      

 

AUBERT        Auguste                   
 

AUBERT         Léon                        
 

AUDIBERT     Henri 

 

BROUSSIER    Marcel 

 

CARRETIER     Désiré 

 

CHANSSAUD     Jean 

 

CHAPUS              Sylvain 

 

CHAUSSAUD     Albert 

 

COUTEL        Faustin 

 

CRESP           Paul 

 

CROUX         Roger 

 

GÉLUS           Joseph 

 

GENEVES      Léon 

 

ISNARD          Isidore 

 

JAUBERT       Albert  

 

JAUBERT        Elisée 

 

LÉZAUD          Augustin,    

caporal 

 

MARGAILLAN   Louis 

 

MARTIN           Camille            

 

MARTIN           Gustave          

 

MAUPETIT       Eugène 

 

MAUREL           Paul 

 

MONCLARD     Paul 

 

MONTAUT        Jean-Baptiste,    

caporal 

 

MOULLET         Raoul 

 

PASTOREL        Louis 

 

PAUL                  Louis 

 

ROBERT           Victorin 

 

TAILLEFER     Cyprien 

 

TESTU  de  BALINCOURT     Joseph,     

sergent 

 

THAÜST            Paul 

 

TOSELLI           François 

 

VAGUE              Auguste 

 

VILLEMUS        Henri,   

caporal 

 

YVAN                 Justin  

 

YVAN                Maximilien 



 

 

 
Texte lu par  Benoît DELOBSC, élève de 1°L au Lycée val de Durance. 

 

 

Ces 37 noms, ce sont des 

hommes jeunes qui sont morts en 

plein combat, ou qui ont succombé à 

leurs blessures.  

 

Aux premiers jours de la guerre, à 

l’Est de Nancy, le 11 août, 

tombèrent les premiers. Du 58° 

régiment d’infanterie, ils étaient 

partis d’Avignon le 2 août.  

 

Ces soldats participaient à 

l’offensive prévue par le général 

Joffre pour libérer l’Alsace et la 

Lorraine.  

 

Le 15ème Corps, qui rassemblait 

les régiments de notre région, 

combattit ensuite dans la région de 

Dieuze. 

 

L’ennemi, qui avait prévu notre 

offensive, avait aménagé en défense 

le terrain avec un soin extrême : les 

attaques à la baïonnette et en 

pantalons rouges entraînèrent des 

pertes énormes. 

  

Ainsi, vers le 20 août, périrent 15 

pertuisiens. Ils avaient été incorporés 

au 7° Génie, au 258° d’Avignon,  au 

141° de Marseille. 

 

En septembre, la bataille de la 

Marne a arrêté l’offensive allemande 

à quelques kilomètres de Paris. Dans 

les semaines qui suivirent, d’autres 

pertuisiens ont été tués, dans les 

combats qui ont permis la 

stabilisation du front. 

 

Pour occuper le terrain conquis, 

les allemands creusent des 

fortifications de campagne. On 

s’enterre pour se protéger des tirs 

ennemis. Les soldats vivent dans la 

boue et le froid.  

Ce cadre éprouvant constitue un 

front de 800 kilomètres, où pendant 

près de 4 ans, toutes les attaques, de 

part et d’autre, vont se briser sur les 

réseaux de fils de fer battus par les 

mitrailleuses. 

 

En 1915, on cherche encore la 

rupture de ce front. Alors qu’ils 

n’ont pas encore de casque pour se 

protéger, les soldats de Pertuis, 

fantassins, coloniaux, zouaves et 

chasseurs alpins tombent en Flandre, 

en Artois,  en Champagne, ou sur la 

crête des Vosges. 

 

Les états-majors tentent une 

diversion en s’attaquant à la Turquie, 

alliée de l’Allemagne. Mais là 

encore les armées s’enterrent dans 

des tranchées.  

 

Deux pertuisiens sont tués aux 

Dardanelles. Deux autres meurent en 

mer, leur navire coulé par des 

torpilles. 

 

31 noms sont ainsi ajoutés à la 

liste pour l’année 1915. 



 

 

 

 

Morts pour la France de l’année 1915 

  
Lu par M. GRIVEAU des Médaillés Militaires 

 

 

 
AGNELIER   Gaston          

 

ARNIAUD       Albert                    

 

ARNIAUD       Félix 

 

ASTORG         Albert 

 

AUDIER          Hippolyte 

 

BÉLUGUET    Louis 

 

BÉRIDON        Henri 

 

BERNARD       Auguste 

 

BONNABEL     Gustave 

 

BROUSSIER     Louis,   

caporal 

 

BROUSSIER     Paul 

 

CAVASSE         Jean-Baptiste 

 

CHAUVIN        Joseph,   

tambour 

 

FOUSSENQ      Joseph,    

médecin-infirmier 

 

GAURAN         André 

 

JAUBERT        Antonin 

 

JAUBERT        Marius 

 

LACHAUD       Marius 

 

MARTIN          Louis 

 

MASSÉ            François 

 

MONIER          Constant 

 

MOURET          Lucien 

 

PASQUALINI    Abramo 

 

PÉLISSIER        Clovis 

 

PELLENC    Albert,     

conseiller municipal de Pertuis 

 

PEYRON         Romain 

 

PIN              Hippolyte 

 

RAVOUX     Aimé 

 

ROBERT      Alexandre 

 

SADE    Louis,   

capitaine 

 

VERDILLON    Elie 

 

 

 

 



 

 

 
Texte lu par Nicolas BIHLER, élève de 2

de
 au Lycée Val de Durance. 

 

 
Pour les familles en deuil, la nuit 

de Noël 1915 se passe dans les 

larmes. Pour les autres familles c’est 

toujours l’espérance. Les soldats 

partis depuis plus d’un an sont 

toujours sur le front et les lettres sont 

rares. 

 

Nous avons compté 68 tués déjà. 

Cependant, à l’époque, seules 34 

familles ont reçu la funeste nouvelle 

de la mort de leur fils. 

  

Pour 34 mères l’espoir se 

maintiendra encore pendant des mois 

et parfois des années. En effet, 

certains soldats tombés en 1914 ne 

seront officiellement déclarés “morts 

pour la France” qu’en 1920 ou 

même en 1922. 

 

Quoi qu’il en soit, pour tous les 

parents de soldats, à l’arrière, très 

loin du front, l’attente est atroce. 

 

En 1916, l’uniforme a changé, la 

tenue est bleu horizon et le casque 

remplace le képi. Mais l’armement a 

aussi évolué: il faut se protéger des 

gaz de combat et des lance flammes. 

 

L’échec répété des attaques 

conduit l’état-major allemand à 

changer de tactique. Il lance une 

grande bataille d’usure sur Verdun le 

21 février 1916. Attaques et contre-

attaques se répondent sans cesse 

dans un paysage dévasté. 

 

Près des 2/3 de l’armée française 

passent par Verdun, où les unités les 

plus éprouvées sont régulièrement 

relevées par des troupes fraîches.  

 

Une douzaine de  pertuisiens 

tombent dans le secteur de Verdun, à 

la cote 304, à la Côte du Poivre ou 

devant les forts de Vaux et de 

Douaumont.  

 

Les ambulances sont débordées et 

les hôpitaux surchargés. Médecins et 

chirurgiens se dévouent sans cesse, 

mais trop de soldats meurent de leurs 

blessures sans qu’on ait pu les 

sauver. 

 

En juillet, Joffre lance une 

offensive sur la Somme. Là encore il 

faut subir le pilonnage de l’artillerie, 

se terrer dans la moindre excavation, 

dans le plus petit entonnoir, puis 

s’élancer à l’attaque dans un déluge 

de fer et de feu.  

 

Ils sont huit encore à sombrer 

dans la fournaise. 

 

Ces 24 morts de 1916 avaient 

entre 20 et 30 ans. Seul un adjudant 

du 7° Génie avait 43 ans. C’était le 

plus agé de tous nos morts de la 

guerre. 

 



 

 

 

 

 

Morts pour la France de l’année 1916 

 
Lu par M. BERARD des Anciens Combattants Algérie Tunisie Maroc, Théâtre des 

Opérations Extérieures et Prisonniers de guerre et Veuves de Guerre 
 

 
 

ALLEMAND      Lucien                  

 

AMBROSI           Paul,   

caporal           

 

ARNIAUD            Lucien 

 

AUBERT           Victor 

 

BERLENGUE    Marius 

 

BERTRAND       Augustin 

 

BLANC          Marius 

 

BONNET        Isidore 

 

BOY            Joseph 

 

CLÉRICI       Louis 

 

FÉRAUD       Paul 

 

GAL             Marcel 

 

GRÉGOIRE      Marius 

 

HONORÉ      Emile 

 

JARGEAYE   Ernest 

 

MORAND       Edouard 

 

OLLIVIER      Gaston,   

maréchal des logis 

 

PELLENC    Joseph,   

adjudant 

 

PHILIBERT    Louis 

 

PIANA          Daniel,  

caporal 

 

PUYDEBOIS   Roger 

 

REYNAUD     Marius  Pierre 

 

ROCHE   Henri  

 

SARETTO     Victor 

 

 

 

 



 
Texte lu par  un élève du Lycée Val de Durance. 

 

 
Le manque de succès décisifs 

conduit le gouvernement à une 

reprise en main des affaires 

militaires.  

Joffre, comblé d’honneurs, est 

remplacé par Nivelle alors qu’un 

évènement modifie toutes les 

prévisions des états-majors : la 1ère 

révolution russe.  

En février-mars 1917, l’armée 

russe cesse d’être une force sur 

laquelle on peut compter. 

 

Nivelle croit posséder la clef de 

la victoire dans une attaque massive 

sur le Chemin des Dames, le 16 avril 

1917. C’est un échec sanglant. 

  

Les soldats refusent alors de 

monter en ligne. La moitié des 

divisions est touchée par une grande 

vague de lassitude : les mutineries. 

 

Devenu chef de l’armée 

française, le général Pétain conduit 

la répression mais choisit 

d’améliorer les conditions de vie des 

soldats. Enfin les soldats vont 

pouvoir retourner quelques jours 

chez eux pour quelques jours de 

permission. 

  

L’entrée en guerre des Etats-

Unis, dont les premières troupes 

débarquent à Saint-Nazaire le 26 

juin, permet de rééquilibrer les 

forces. 

  

L’effort de guerre se poursuit 

intensément. Des avions de chasse 

s’affrontent dans le ciel et les 

premiers chars d’assaut sont utilisés 

sur le front.  

 

Depuis 1914, l’armée a 

profondément changé. Mais on 

incorpore aussi des classes de plus 

en plus jeunes. On peut désormais 

mourir avant d’avoir vingt ans.  

 

Les régiments n’ont plus de 

recrutement régional. Les pertuisiens 

sont maintenant présents sur tous les 

fronts, dans les Flandres comme en 

Albanie, sur le Chemin des Dames 

comme en Serbie. 

 

Un chasseur alpin de 20 ans s’est 

porté volontaire pour l’école de 

pilotage de Châteauroux. Il rêve sans 

doute d’égaler Guynemer, l’aviateur 

aux 54 victoires. Hélas, son avion 

s’écrase près du terrain de Vineul. 

  

Il est lui aussi “Mort pour la 

France”. 

 

Le commandement a arrêté les 

opérations coûteuses en vies 

humaines. Le bilan de l’année 1917 

est donc moins lourd que celui des 

années précédentes:  

 

17 noms. 

 



 

 

 
Morts pour la France de l’année 1917 

 
Lu par M. MARTINEZ de l’Association des Sous-Officiers de Réserve 

 
 

BERNARD Louis                

 

BLANC   Auguste                     

 

CURNIER   Gabriel 

 

DAUPHIN    Antoine,   

caporal 

 

DORGAL    Léopold 

 

GOUIRAN    Amédée 

 

JEAN   Albert,   

caporal 

 

MEIFFREN   Adrien 

 

MÉNUT    Daniel 

 

OLLIVIER  Bertin 

 

OLIVIER    Léon 

 

PELLENC   Hippolyte  

 

REYNAUD     Désiré 

 

REYNAUD     Jules 

 

ROCHE  Emile 

 

SUBÉ   Ernest 

 

VERDILLON    Joseph,   

sergent fourrier 

 

 

 



 

 
Texte lu par  Teddy DJEMAA, élève de 1°L au Lycée val de Durance. 

 

Depuis Novembre 1917, 

Clémenceau est chef du 

gouvernement.  

Bien qu’âgé de 76 ans, il incarne 

la volonté de mener la guerre 

jusqu’au bout, jusqu’à la Victoire. 

 

De son côté, l’Allemagne compte 

bien encore gagner la guerre. Elle est 

en effet débarrassée du front oriental 

par la paix signée avec la Russie 

bolchevique. 

 

Elle peut donc concentrer ses 

forces sur le front occidental pour 

vaincre la France et l’Angleterre 

avant que les troupes américaines 

puissent jouer un rôle décisif. Ses 

offensives menacent à nouveau Paris 

au mois de mai 1918. La deuxième 

bataille de la Marne sauve la 

situation. 

 

En juillet, la dernière attaque 

allemande est repoussée avec les 

chars et les Américains. Foch lance 

alors l’offensive générale qui permet 

de libérer le Nord de la France et 

d’entrer en Belgique.  

 

Les Bulgares, les Turcs, les 

Autrichiens demandent un armistice. 

La révolution éclate à Berlin le 3 

novembre.  

Le Kaïser Guillaume abdique et 

s’enfuit.  

Le 9 novembre, la République 

allemande est proclamée.  

Le nouveau gouvernement envoie 

une délégation au quartier général de 

Foch  dans la forêt de Compiègne.  

Un armistice est signé: il prend 

effet le 11 novembre à 11h. 

 

23 pertuisiens meurent encore 

pendant cette dernière année de la 

guerre. Deux d’entre eux sont les 

plus jeunes de notre longue liste: 

 

- Emile Clément REYBAUD 

était né le 12 septembre 1900; 

engagé comme mousse, son bateau 

s’appelait “PAX” ( la paix en latin ).  

Il a coulé en Méditerranée le 12 

mai 1918. 

 

- Albert Lucien JAUMONT était 

né le 2 janvier 1901. Fantassin au 3° 

Zouave, il disparut au combat en 

septembre 1918 près de Reims.  

Il n’a été déclaré “ Mort pour la 

France ” qu’en 1922.  

On a alors officiellement fixé sa 

mort au 24 septembre 1918.  

 

A cette date, il n’avait que 17 ans. 

 

 Ils sont encore aujourd’hui des 

milliers, de toutes origines et de 

toutes religions, dont le corps repose 

dans les ossuaires ou les nécropoles 

nationales. 

 

Depuis 1920, l’un d’eux les 

représente tous, à Paris, sous l’Arc 

de Triomphe :  

 

c’est le Soldat Inconnu. 



   

 

 
Morts pour la France de l’année 1918 

 
Lu par M. CARBONNEL   du Souvenir Français 

 

AUDIBERT  Joseph            

 

BASCLÉ   Jean                         

 

BIEL        Cyprien 

 

BOURGUE    Henri 

 

CONIL     Alfred 

 

COURT    Albert,   

caporal 

 

GARABRON   Joseph,   

quartier maître 

 

GÉNESTON     Marcel 

 

GENTY          Marius 

 

GERBAUD   Pierre 

 

GIGNOUX     Louis,   

sous-lieutenant 

 

JAUMONT   Albert 

 

JUGY            Armand  

 

MAUREL    Gustave 

 

PARDIGON   Justin 

 

PROUVENC   Marie,    

sergent 

 

REYBAUD    Emile,     

apprenti marin 

 

REYNAUD    Marius Célestin 

 

RICHIER      Edmond 

 

ROCHE     Adolphe  

 

SERRE          Paul 

 

TESTANIÈRE   Gustave         

 

VILLAGE Maxime,  

lieutenant,  

chevalier de la Légion d’Honneur. 

                     

 

 

 

“ Aux  Morts ! “ 

 
Sonnerie réglementaire par un tambour et un clairon de l’Harmonie Durance Luberon,  

MM. MONCHAUX et PIGASSOU 



 

 

 

 

 


